
    Fichier des amodieurs  
 
    Avec la reproduction de ces listages, tiré du : Manuel du voyageur dans le 
Canton de Vaud, 1857, nous avons l’intention de démontrer, pour les 
Charbonnières, à quel point la profession d’amodieur était mieux représentée 
que partout ailleurs dans les autres villages de la Vallée.  
    Par souci d’exhaustivité, nous donnons la totalité des listes concernant notre 
district.  
    On découvrira des amodieurs pour :  
 
    Le Solliat 
 
    Piguet, H. fermier de montagnes.  
 
    Le Brassus 
 
    Rochat, Jaques-David, aubergiste à la Lande, Cercle des Amis, marchand de 
bois en gros, exploitant de montagnes.  
 
    Bas du Chenit  
 
    Audemars,  Auguste, amodieur de montagnes.  
    Audemars, David, amodieur de montagnes.  
    Delacrétaz, frères, amodieur de montagnes.  
 
    Les Piguet dessus et dessous  
 
    Piguet, Jean-François, amodieur de montagnes et marchand de bois. 
 
    Le Pont  
 
    Rochat, Louis, amodieur de montagnes. 
 
    Le Séchey 
 
    Dépraz, frères, amodieurs de montagnes.  
 
    Nous tombons maintenant sur le village des Charbonnières pour lequel nous 
trouvons dix amodieurs de montagnes qui se suivent pratiquement tous les uns 
les autres.  
    Chose assez naturelle, on retrouvera la plupart de ceux-ci dans notre fichier 
des affineurs. Pour la raison suivante.  
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    Une fabrication de vacherin ayant été lancée par un premier fromager sur 
l’une de nos montagnes, au Bonhomme, pourquoi pas, mais en aucun cas au 
niveau des villages où en principe chacun des producteurs de lait apportait sa 
production à la fromagerie où le fromage était fabriqué en société, ce produit 
désormais local, et non plus uniquement français, ayant eu du succès, il 
convenait de suivre la voie tracée par ce premier fabricant. Ce qui fait que 
bientôt, dans la plupart de nos chalets, l’on se mit à fabriquer des vacherins en 
fin de saison, quand le lait n’était plus en quantité suffisante pour sortir de la 
chaudière un fromage de dimensions normales.  
    Ainsi commença nos premières fabrications de vacherins, sans aucun doute.  
    Les premières fabrications en société commencèrent aux Charbonnières, lors 
de la saison 1865-1866.  
    Il se peut aussi quand même que d’aucuns, en maisons foraines plus 
particulièrement, alors qu’il semblait plus sage d’utiliser son lait à domicile 
plutôt que de faire des kilomètres pour l’amener à la fromagerie, aient procédé à 
des fabrications de vacherins « fermières ». Maisons foraines qui pouvaient être 
soit l’Epine, dessus et dessous, soit éventuellement Haut des Prés. La Cornaz de 
manière encore plus incertaine.  
    Quoiqu’il en soit, avec ces fromagers de chalets, à la solde des amodieurs, 
nous voilà avec l’origine presque incontestable de nos premières fabrications de 
vacherins.  
    Pour les précédents listages, et pour les autres localités de la Vallée, il faut 
admettre des omissions nombreuses. Car des alpages sont répartis sur tout le 
pourtour de la région, et l’on trouvait des amodieurs dans presque chaque 
village. Nous ignorons les raisons pour lesquelles le recenseur n’a attribué cette 
fonction quasiment qu’aux gens des Charbonnières, certes, plus qu’ailleurs, 
nageant en plein dans le lait, et cela depuis plusieurs générations, mais sans 
qu’ils n’aient cependant une telle exclusivité. Probable qu’en d’autres lieux les 
autres professions recouvraient celle-ci considérée comme moins importante, 
tandis qu’aux Charbonnières, c’était véritablement une profession de base, qui 
débouchait, on le voit, sur une production fromagère variée et d’importance.  
    Notons encore que nous n’avons jamais retrouvé d’autres listages de ce genre.  
D’où sa valeur inestimable.   
    Et précisons qu’il peut être presque assuré que la fabrication de vacherins en 
chalet, ne pouvait se donner, encore à cette époque et alors que le produit ne 
s’était pas vraiment répandu dans toute la Vallée, que sur les montagnes 
amodiées par les gens des Charbonnières, par extension de la commune du Lieu. 
Quoiqu’il soit possible que cette fabrication, déjà ait débordé par exemple du 
côté de la Dent de Vaulion.  
 
    Nous allons reprendre maintenant la liste des amodieurs des Charbonnières 
pour tenter de cerner chacun de ceux-ci.  
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    1o Rochat, Charles et adjoint, amodieur de montagnes. Probablement de 
l’Epine-dessous et du Moulin. Monteront en fin de siècle des alpages de la 
région des Laisinettes.  
 
    2o Rochat, Isaac-Louis, amodieur de montagnes. Fils de Jean-Pierre Rochat. 
Propriétaire du Bonhomme.  
 
    3o Rochat, Isaac-Elie, juge au tribunal, amodieur de montagnes. De la maison 
dite Chez le Juge.  
 
    4o Rochat, Isaac de David-Louis, amodieur de montagnes. David-Louis 
Rochat, municipal et marchand de fromages. Deux maisons, dont l’une dite plus 
tard chez Pitôme, rachetée d’Elie Rochat, pasteur et doyen, fils de Jaques David 
Rochat, marchand.  
 
    5o Rochat, Moïse, amodieur de montagnes. Probablement de la Cornaz.  
 
    6o Rochat, Moïse-Edouard, amodieur de montagnes. Du Bonhomme, frère 
d’Isaac-Louis précité.  
 
    7o Rochat, Moïse, du Haut-des-Prés, amodieur de montagnes.   
 
    8o Rochat, Moïse, des Crettets, amodieur de montagnes. Probablement Moïse 
Rochat Thionville.  
 
    9o Rochat, Samuel, de l’Epine, amodieur de montagnes. De l’Epine-dessus. 
Selon l’arbre généalogique de Louis-Lucien Rochat, Henri-Samuel Rochat de 
l’Epine-dessus serait mort en 1850, subitement, à la Bâtie,  devant le chalet. Il 
est possible que ses repreneurs, soit ses fils, figurent sous le nom du père lors de 
l’établissement des listages.  
 
    10o Rochat, Samuel, amodieur de montagnes. Famille du Gros Elie, qui 
montera chez Cornet au début du XXe siècle.  
 
    Cette liste, pour l’heure, avec une certitude de 80 à 90 %.  
    On peut retrouver une partie de ces amodieurs louant des montagnes 
propriétés de la commune du Lieu. Les autres ne peuvent que louer des 
montagnes sur territoire français proche de la frontière.  
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    Manuel du voyageur dans le canton de Vaud, 1857 – ou Indicateur 
général du canton de Vaud -  
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La Bâtie, chalet devant lequel serait décédé Samuel Rochat de l’Epine-dessus. Il se pourrait cependant, puisqu’il 
y a deux Bâtie, dessus et dessous, que ce soit devant l’autre chalet. Après un siècle et demi, allez retrouver lequel 
des deux est concerné ? Quoiqu’il en soit, il fallut ramener le trépassé chez lui, à l’Epine, avec probablement le 
char et le cheval, expédition pour le moins peu courante et surtout peu gaie. Henri-Samuel Rochat, né en 1790, 
avait alors soixante ans. Trop jeune pour faire un mort, diraient certains.  
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